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Omme  on  demandoit  jadis  a 
quelqu’vn,  fi  la  République  dô 
Sparte  n’eftoitpas  heureufe  &:  flo- 
riffante  de  cela  feul  que  les  Rois  y 
fçauoyent  bien  commander,  ^ins 
pluftoft,  refpond't-il,  lavrayecaufede  fafeli* 
cité,  eft  de  ce  que  les  fubie&s  y fçauent  bien 
obéir.  I’vfe volontiers  de cefte préfacé  (Mes- 
sievrsJ  fur  la  commune  opinion  qu’on  a, 
que  fi  la  France,  comme  vne  mer  agitée,  & 
efté  defpuis  foixante  ans  fubieéte  à tant  de  dU 
uerfes  mutations;  cedefiautn’cftpas  tant  arri- 
né  parle  manquement  de  ceux  qui  ont  tenule 
gouuernail  du  vaiffeau,  que  parla  maligne  SC 
vicieufe inclination  de  certains  cfprits  turbu-r 
lents,  qui  jaloux  du  repos  d’autruy,  n’ont  ia- 
mais  cherché  leur  bien  particulier  que  dedâs  la 
ruyne  ôc  confufion  publique.  L’hiftoire  du 
temps  vous  eft  vnafléz  grand  tableau,  où  tou- 
tes les  aftions  tragiques  de  nos  guerres  ciuiles 
font  depeintes,fans  qu’il  vousfoit  maintenant 
befoin  d’vne  nouuellc  image  ^reprefentatioa 
des  defordres  &c  vacarmes  qui  ont  tac  d’années 
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rendu  ce  Royaume  l'entretien  (^pour  ne  point 
dire  la  fable)  des  nations  eftrangeres.  Oubliant 
donc  par  vne  faindèe  Amneftie  la  reflbuucnan- 
ce  de  tout  le paffi^ie  vous  diray  feulement  quo 
la  nouuelle  crainte  qu’on  a auiourd’huy  dVn 
mal  renaiiTant  comme  les  telles  de  rHidre,tiet 
îe  coeur  des  gens  de  bien  en  tel  efrnoy,  qu’on 
ne  fçait  bonnement  que  croire  ny  efperer  du 
deftin  de  la  France.  Car  tout  âinfi  qu’auanc  le 
tonnerre  Fair  s’obfcurcit,  &;fecouure  de  nua- 
ges : De  mefme  il  femble  que  Fapprehen^ 
lion  donc  les  peuples  font  vniuerfcllcment  fai- 
fis,  foule  prefage,  ou  Fauant-coureur  de  leur 
mal  aduenir.  Voftre  inopiné  efloignement  de 
la  Courts: les  bruits  qui  courent  par  tout  du 
deff-in  que  vous  auez  de  troubler  par  vos  ar- 
mes lapaix  du  Royaume,rengrege  & augmen- 
te la  douleur  de  ces  tnefmes  peuples , qui  vous 
deuroyent  d'autant  plus  attendrir  & toucher 
de  commiferacion,  que  vous  les  voyez  encores 
tous  moüillezdu  naufrage  dont  ils  ne  font  que 
fortir  : Mais  parce  que  c’eft  l’ordinaire  de  tous 
les  Mal-contens  décolorer  de  belles  apparen- 
ces, & de  couurir  corne  d’vn  fard  tout  ce  qu’ils 
méditent,  &:  entreprennent  contre  la  tranquib 
îité publique, ie  vous  coniureray  (Messievrs) 
de  croire  que  vous  venez  en  vn  temps  où  ileft 
gnal  aifé  defurprendrelemonde3&  deluyiçt*. 
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ccr  de  celte  poudre  dans  les  yeux. Car  quelques 
prétextés  que  vous.puiffiez emprunter,  foie  ou 
du  gouuetnement,ou  de  la  faueur  particulière, 
dont  le  Roy  honore  quelques  vns  de  fesferui- 
teurs  , ne  (ont  qu’aucanc  d Idées  & de  vaines 
imaginations, qui  vous  îendront  d’autancplus 
odieux  à vn  chacun  , que  vous  ne  faircz  que  re- 
battre vne  chofe  qui  a défia  efté  tant  ôc  tant  de 
fois  refutée,  que  ce  feroit  mal  employer  l’an- 
cre & lepapiei^quc  d’eferire  quelque  chofe  d’a- 
uantage  fur  vn  fi  friuole  fujet.  Il  me  fuffira 
feulement  de  dire  que  ce  n’eft  pas  à vous  ( pour 
eminëtes  quefoient  vozqualitez)de  cenfurer 
les  a&ions  du  Roy,  l’ERat  ne  deuanc  eftre 
regy  que  par  vnfeul5comme  le  corps  del’ho- 
me  n'eft  animé  que  d’vn  feul  efprir.  Le  Prin- 
ce ne  doit  auffi  rendre  compre  de  tout  de  ce 
qu’il  faid  qu’à  Dieu  feul  5 duquel  il  eft  l’image 
viuanteen  terre  : Mais  dequoy  vous  pourriez- 
vous  iuftemenc  plaindre/5  Ne  voyez-vous  pas 
voftre  Roy  le  Sceptre  à la  main  agir  dans  fes 
Confeils,  Sc  s’y  fortifier  des  fages  aduis  des  mef 
mes  Miniftres  dont  le  feu  Roy  fon  Perc  s’eft 
leruy  ? A luy  foit  donc  l’auchoritc  de  com- 
mander, & à vous  la  gloire  d’obcïr. 

D’autre  parc  celle  pompeufe  proceRation  que 
vousfaidesen  voz  difcours  ordinaires,  de  n’a- 
ppir  riçn  tant  à cœur  que  fon  ferai  ce  vous  rend 
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toufiours  plus  inexcufables,C£s  belles  parolles- 
là  n’eftans  que  pour  circonuenir  les  plàs  crédu- 
les. Audi  à iVcrï  point  mentir,  vousnepouue^ 
Vous  qualifier  vrays  feruiteurs  de  Roy,qu'enfea- 
dherance  quevousaurezau  miniftere  del’Eftat 
ôc  en  Tordre  de  TEftac.  Car  tout  ainfi  qu’il  n’y 
auoit  que  l’or  du  Temple  qui  fuft  fan£Hfié:De 
mefme  il  n’y  a leruice  qui  foie  réputé  pour  vray 
feruice,qiie  celuy  qui  eft  rendu  auprès  du  Prin- 
CGjOu  parle  commandement  du  Prince.  Tout 
le  fefte  efi:  equiuoque  & à double  entente. 
Hors  de  ces  lices  vous  ne  pouuez  rie  faire  de 
iufte  ni  de  legitime,quelque  luftre  & apparéce 
que  vous  y apportiez  en  voftre  langage.  Ne 
plus  ne  moins  auflique  la  branche  qui  eft  re- 
tranchée de  fon  tronc  fe  fecheôz  pert  mefme 
la  beauté  de  fon  fueillage,  ou  comme  la  partie 
du  fang  qui  eft  feparée  de  la  maffe  qui  anime  3£ 
faiéfc  viure  nos  corps  n’eft  plus  réputée  qu’vue 
partie  Amplement  materielle  du  mefme  fang, 
ëc  deftituee  de  fa  forme  effentielle:  T)e  mefme 
le  fubieét  qui  par  fa  defobéidance , eft  comme 
deferteur  de  laliaifon  de  vnion  formelle  qui  le 
doit  tenir  attaché , 6c  comme  collé  au  feruice 
de  fon  Roy,  n’eft  plus  tenu  que  pour  membre 
retranché^ comme  partie  materielledu  corps 
del’Eftat.  Telles  parolles  enfin  dont  vous  bat- 
tez l’air  font  auili  vaines  que  celles  d’vnEcho. 
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fi  elles  ne  font  accompagnez  de  vrays&r  folideS 
effeéta. 

Il  femble  mefme  qu’auec  le  mefeentente- 
ment  qui  touche  chacun  de  vous  en  particu- 
lier, vous  vueilliez encores  decorer  voftre  cau- 
fe  comme  d’vne  pièce  de  relief  du  pretexte  fpe* 
cieuxde  laReyne  Meredu  Roy,  comme  fi  à 
voftre  aduis  il  y auoit  quelque  chofe  à defirer 
à la  concorde  qui  eft  entre  leurs  Majeftez: 
Mais  croyez  (M  e s s i e v r s ) que  ce  n eft  pas 
de  vous  que  ce  grand  Monarque  apprendra  ce 
qu’il  doit  d'honneur  & de  refpeét  à celle  à qui 
la  nature  Ta  lié  d’vne  telle  obligation , que  te- 
nant apres  Dieu  foneftre  d’elle4,  il  nq  fçauroic 
iamaisaflezrecognoîftre  ce  bien-faiâ:,par  le- 
quel nous  voyons  refleurir  les  L'ys , en  l’efpe- 
rance  d’vne  lignee  qui  eternifera  le  facré 
nom  de  nos  Rois.  Ce  n’eft  non  plus  de  vous 
qu'il  apprendra  qu’outre  fa  naifiancc  il  luy  doit 
l’heureufe  conferuation  del’Eftat  durât  fa  mi- 
norité. Bref  ce  n’eft  pas  de  vous  que  ce  ieune 
Hercule  apprédra  qu’auec  le  foin  du  dedâs  du 
Royaume, cefte  grande  Reyne l’a  encores for- 
tifié au  dehors  d’vne  fi  puiflante  alliance  qu’on 
nepouuoit  efpererce  chef  d’œuure  que  de  fa 
main.  C eft  pourquoy  le  Roy  ayant  Rame  tein- 
te de  toute  la  pieté  5c  vertu, qui  conuie  l’enfanc 
arendre  toute  force  d’amour  à la  Mere,  ce  le- 
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roit  en  vain  que  vous  voudriez  auîourdliuÿ 
vous  mettre  entre-deux, pour  penfer  adjoufter 
quelque  chofe  au  mutuel  concentemét  qu’ils 
peuuentefperer  bvnde  l’autre*  Ainfi  3 grâces 
à Dieu,  rvnion&lacorrefpondanceeft  celle 
entre  leurs  Majeftez,  que  celle  très  fage  Prin* 
ceiïe  ne  cherchera  Jamais  faueur,  fupport , ny 
protection  ailleurs  qu’entre  les  bras  du  Roy, 
lequel  les  y ouuranc  comme  il  fait!,  auec  tanc 
de  bien-vueillance,  elle  eftimera  y dire  fi  à 
couuert, qu’elle  n aura  pasbefoin  d’autre  rem- 
part. Ne  croyez  non  plus  pour  amplifier  les 
meffiances  que  vous  vous  imaginez , & qu'on 
luy  voudro*c  imprimer  en  l’dprit  qu’il  y aie 
h5me  en  Frâce  qui  vouluft,ny  qui  ozaft  feule* 
ment  fonger  de  luy  faire  le  moindre  defplaifir 
du  monde,  non  plus  qu’il  n’eft  iamais  tombé 
en  fa  penfée  de  vouloir  offencer  perfonne , ny 
fevanger  de  la  moindre  iniure.  De  forte  que 
cefte  bonne  intelligence  eflant  ainfi  récipro- 
que entre  leRoyôc  la  ReynefaMere,  nous 
pouuôs  dire  que  ce  n’dl  qu’vne  ame  dâs  deux 
corps, l’vn  ne  voulant  ay  mer  que  ce  que  l'autre 
aymera.  Audi  faMajeflé  eftdoiiee  de  tantde 
prudence  qu’elledlimeroitimufte  qu’on  vou- 
luft  preferire  des  limites  aux  affections  du 
Roy , & qu’il  ne  demeurai!  toufiours  en  plei- 
ne liberté  de  faire  du  bien  à fes  feruiteurs , en 
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folle  mefuré  que  bon  luy  femblera, n’ignorant 
pas  elle-mcfme  que  ce  ne  foie vn  des  pius  fa- 
uoureux  contentemens de  la  grandeur,  que 
d’obliger  fans  contredit  ce  qu'on  affectionne. 
Celle  tres-vertueufe  PrincelTe  ellanc  aufli 
comblée  ôc  de  biens  &:  d’honneurs , n'a  pas  à 
porter  enuie  à aucun  du  Royaume,  ny  à voir 
de  mauuais  œil  coures  les  liberaluez  que  le 
Roy  fçauroit  départir  à ceux  qu’il  honore  d© 
fa  faneur,  fur  l’affeurance  qu'elle  a encores 
qu’il  ny  a nul  qui  vouluft  aliéner  de  la  mere 
le  cœur  du  fils,nv  conferuer  fa  fortune  dans 
leurdiuifion. 


Pourtant  (Messîevrs)  cercliez  hardi- 
ment des  prétextes  ailleurs.  Ce  n’eft  pas  d’au- 
iourd’huy  que  celle  grade  Reyne  fçait  qu’elle 
ell  l’humeur  inconllante  de  la  plus  part  des 
François > §£  le  peu  de  fondement  qu’il  faut 
prendre  fur  leur  legereté. Elle  Fçaic  que  cefonc 
de  vrais  Prothees,  quifonc  auiourd’huy  d’vn. 
party,  demain  de  l’ancre,  la  moindre  puce 
qui  leur  entre  en  l’oreille  leur  faifanc  renon- 
cer îe  foir  ce  qu’ils  embrafibient  le  matin  auec 
p a fl  i o n . £ t q u a i n fi  n e fo  i t v o u s r e g a r d a n 1 1 o u s 
au  viiage,  remarquera-telle  pas  qu’il  y a tels 
d’entre  vous  qui  font  auiourd'huy  les  zelezau 
bien  defon  feruice,qui  n’affeélionnoyent  rien 
moins  que  çela , il  n’y  a pas  fort  long  temps  ? 
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Soubs  quelle  caution  ôe  garantie  fe  pourrais 
elle  promettre  que  vous  perfeuererez  en  celle 
de  u o ci  on , $c  q e le  chapelet  commenceane 
vne  fois  à fe  défiler  vous  ne  foyez  tous  auffi 
preft  de  la  quitter,  que  vous  auez  ellé  prompts 
ôc  efchauffez  de  Palier  trouuer?  Cherchez, dy- 
ie,  cherchez  des  prétextés  ailleurs , ne  cro-* 
yez  pas  que  la  Reyne  Mere  du  Roy  vueille 
eftre  iembiable  au  vent  Cezias,  que  dit  Plu- 
tarque, lequel  attire  à foy  tous  les  nuages 
brouillas  de  Pair.  Aymant  la  paix  du  Royau- 
me, comme  elle  faiél,  &;  ayant  touliours  feeu 
genereufement  refrener  l’audace  de  ceux 
qui  Pont  voulu  troubler  , il  ne  feroit  pas 
vray-femblable  de  penfer  feulement  qu’el- 
le euft  intention  de  nourrir  à Paduenir  la 
difeorde  dans  le  Royaume  , ny  de  recueillir, 
ou  fauonfer  du  moindre  clin  d'œil  ceux 
qui  voudroyent  fe  porter  à la  defübeïffan- 
ce,  vëu  meimés  que  les  plus  grands  efclats 
delà  ruine  de  PEftat  feroient  pour  tomber 
fur  fa  telle.  Car  elle  ne  peut  fubfifter  qu’en  la 
grandeur  permanente  du  Roy  fon  Fils.  Si  bien 
que  comme  Salomon  iugea  très -équitable- 
ment que  celle-là  elloitla  vrayeMcredePen- 
fant,  qui  ne  voulut  fouffrir  qu’il  fuft  defmern- 
bré:  Ainfi  celle  tres-fage  Princeffe  conferuâc 
la  paix,  3c  empefehant  la  fubuerfion  Sz  dé- 
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îtt  embrement  de  cefte  Monarchie',  s'acquerra 
la  gloire  de  n’eftre  pas  moins  Mere  de  la  Patrie 
qu’elle  l’eft  du  Roy  ,ain(I  qu’vn  Henry  III.  en 
fa  harangue  aux  Eftacs  de  Blois  vouloir  que  fes 
fubjets  recogneuflent  Catherine  de  Medicis 
faMere,aux  trauaux&loiiables  aétions  de  la- 
quelle il  donnoit  la  conferuation  de  fon  Roy- 
aume , & fouhaittoit  par  fes  voeus  d’eftre  auflï 
bien  fécondé  de  tousles  fiens,  qu’il  Tauoit  tou- 
jours eftéd’vne  figeneregfe  Princefle.  Tant 
s*en  faut  donc  quels  Reyne  Mere  du  Roy  foie 
l’organe  &:  l’inftrument  de  nos  maux,ny  qu’el- 
le foufîre  qu’on  abufe  de  fon  nom  ôede  fa  bon- 
té, nous efperons delà reuoir bien  toft auprès 
de  fa  Majefté,  qui  débonnaire,  la  comblera  de 
ioye&de  contentement,  la  ferareuerer&:  ho- 
norer d’vn  chacun  comme  fa  perfonne  propre, 
ne  reflemblant  pas  à ceft  Empereur,  qui  ia- 
loux  de  la  gloire  de  fa  Mere  difoitau  Sénat, 
qu’il  falloit  deferer  aux  Dames  des  honneurs 
modérez.  Cefte  efioüiflance  publique  delà re- 
uoir  à la  Courjcomaie  vn  Aftre  de  benigne  in- 
fluence,fera  le  fruiét  efperé  de  la  folennelle  né- 
gociation où  le  Roy  a employé  vers  elle  ces 
graues  &:  dignes  Perfonnages , lefquels  par  le 
zele  incomparable  qu’ils  ont  au  bien  de  la  Re- 
ligion ôcderEftat.fcauiôtgenereufcmens  fur- 
monter  toutes  les  difficultez  qui  fe  pourrpyent 
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dppofer  à Paccompliffement  d’vne  œuure  ô 
fain&e.Et  ainfi  ccftc  grande  Reyne  fera  benie^ 
loüée  ,&  adorée  d’vn  chacun,  de  ce  que  par  fà 
bonté  elle  nous  aura  conferué  la  paix, dont  en^ 
core  élle-mefme  cueillira  fa  bonne  part , en  la 
ioüiffance  paifible  des  reuenus  qu'elle  a dans 
ce  Royaume,^  qu’vne  guerre  luy  confumeroie 
inutilement.  La  paix  la  defchargera  auffi  de 
l'importunité  de  ceux  qui  croiroient  de  l'anoir 
obligée, & pourtant  prctendroient  de  fi  gran- 
des recompenfes  que  tout  l’or  des  Indes  ne  fuf- 
iîroit  pas  à les  contenter. 

Les  chofes  eftans , grâces  à Dieu,  en  fi 
bonne  affictre,  vous  n’auezpas  (^Messievrs) 
a vous  prcualoir  d’aucune  diuifion  de  ce  cofté- 
Sà.Ie  veux  croire  d'ailleurs  qu  eftans  naiz  Fran- 
çois, & que  tenansvn  rang  fieminent  en  Fran- 
ce, vous  ferez  efptis  auec  Famour  de  voftre 
Roy  d’ vn  faînd  d<*  fir  de  fauuer  voftre  Patrie, &: 
de  la  preferuer  des  defotdres,  des  confufions  & 
calamirez.qui  outre  Pire  duCiel,attireroiét  fur 
vous  la  hayne  vniuerfelle  des  peuples, s’ils  vous 
reputent  vne  foiseftre  caufe  de  leur  defolation. 
Car  piller,  voler,  rançonner , arracher  le  pain 
des  tnainsdelavefue  de  de  l’orphelin,  btufter, 
faccager,  violer  filles  Se  femmes , polluer  ,pro- 
phaner  temples  & Autels,  rauir  les  deniers  du 
Roy,faifir  fes  reçeptcSjfurprendre  fes  villes,  op~ 
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primer  fes  fubiech  de  mille  concnffîons , Fouler 
aux  pieds  les  loix  &:  la  Iuftice,  fe  paiftre  en  fin 
de  fang  &:  de  carnage  font  les  rofcs  &:  les  fleurs 
d’vne  guerre  ciuille.  Iugez  donc  (Messievrs) 
quelles  Hymnes  & quels  Cantiques  de  loüan- 
ges  vous  mériterez  du  public , fi  pour  afïouuir 
vos  paffios  vous  appreftez  ces  déluges  de  maux 
àvoftre  Patrie,  qui  mefmc  entre  les  Caniba- 
les,  tient  lieu  de  proche  parente,  &.  laquelle 
toute  efploree  embrafle  vos  genoux , vous  ad- 
iure&coniurepar  tout  ce  qui  peut  fléchir 
attendrir  le  cœur  des  peuples  plus  barbares , de 
neluy  troubler  Ton  reposée  n’eftre  fidefnatu- 
rez  que  de  luy  defehirer  Tes  entrailles , ny  fi 
cruels  &:  impitoyables  que  de  n’cftrc  efmeus  de 
co m paillon  , des  deftrefles  & angoiifes  que 
vous  luy  fairez  miferablement  fouftrir.  L’Egli- 
fe  qui  vous  a la  plus  part  nourris  & allaitiez  dés 
le  berceau, qui  vous  a engédrez  &:  regenerezà 
falut,vous  reproche  d’vne  voix  plaintiue  & ou- 
trée de  douleur, que  vous  ferez  caufe  de  fa  der- 
nière defolation,  par  leprogrez  que  ies  enne- 
mis feront  de  vos  confufions.  Rien  aufli  rfef- 
jouît  tant  l’Herefie  que  de  voir  la  pomme  de 
difeorde  iettée  entre  les  Catholiques,  parce 
que  ce  corps,  qui  autrement  feroit  puiffanté^ 
redoutable,  eftant  ainfi  entamé  &:  des-vny,a 
fes  veines  corne  ouuertes  dans  le  bain , qui  peu 
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â peu  le  vont  débilitant  ,&c  luy  client  tou  tes  feg 
forces, dont  Dieu  (Messievrs)  vous  de* 
mandera  compte  au  iour  formidable  de  fon 
auenement.Commeonlit  donc  qu’vn  Ancien 
Voulant  s’exciter  à pleurer  fur  le  theacre,  n’eut 
point  de  moyen  plus  facile  defe  tirer  les  lar- 
mes des  yeux  que  d’ouurir  vne  boette  où  les 
cendres  d'vn  lien  enfant  eftoient  enclofes  : De 
mefme  fi  quelque  chofe  vous  peut  toucher  au 
vif,  &c  vous  donner  de  la  commiferation , que 
ce  ne  foyët  point  les  maux  des  fïecles  paflez,  ny 
des  nations  eftrangercs  : mais  que  ce  foit  l'af- 
fliction prefente  que  la  France  voltreMere  a à 
fouffrir , fi  par  voflre  fubmifïîon  vous  n’allez  au 
deuant  du  courroux  du  Roy , lequel  fembla- 
ble  au  bon  T rajan , fe  contentera  plus  de  la  re- 
pentance d’auoir  failly,que  duchafhmcnt  de 
la  faute.  Car  s'il  s’honore  à bondroict  du  til- 
t te  de  lufte,  il  ne  tient  pas  à moins  de  gloire  ce- 
ïuy  de  tres-clement.Reprefentez-  vous  (M  e s- 
s i e v r s ) reprefentez-vous,  que  la  plus  gran- 
de playe  qui  puifle  arriuer  à vn  Eftat  eft  la  guer- 
re ciuille,  y en  ayant  peu  qui  efehappent  de  ce- 
lle maladie,  parce  qu’elle  deuorc  tout,comnie 
la  flamme  qui  embraze  vn  édifice.  Auffi  quand 
Dieu  a voulu  chaftier  le  peuple  en  fa  fureur,  il 
ne  Fa  point  menacé  d’vn  plus  grand  fléau  que 
delà  guerre  ciuille.  Ieferay  (dit-il par  la  bou^ 
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ehc  de  fon  Prophète  Haye  ) efmouuoîr  Us  Egî- 
p tiens  contre  les  Egiptiens , & l'homme  bataillera, 
contre  (on  frerey&  l'homme  contre  fon  amy , vne  Cité 
a h encontre  de  l'autre  % Royaume  contre  Royaume  * 
& l'efprit  d'Egipte  s'cfuanoüira  en  foy-  mefme  , & 
ptecipiteray  fon  Confeil.  On  dit  qu’il  n’y  a rien  qui 
faee  fi  toft  mourir  la  vigne  que  de  l’arroufer  du 
vin  mefme  qu'elle  prodiiit.  tes  Royaumes  aufli 
ne  s’efteignent  & ne  perdêt  leur  fplendeu^que 
par  l’effiifion  du  propre  fang  qui  les  maintient 
en  vigueur.  Etcen’eftoir  pas  fans  raifon  que 
les  Romains  auoient  les  guerres  ciuilles  en  tel- 
le horreur , qufil  n’y  auoic  point  de  triomphe 
décerné  à ceux  qui  y auoyent  porté  les  armes* 
quelques  fi  gu  al  és  qu’euffenc  efté  leurs  ex- 
ploits.La  paix  (MESsiEVRs)a  toufiours  efté 
marque  de  benediéfcion.Tout  fleurit  Seprofpc- 
reen  la  paix.  O que  beaux  font  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  la  paix  , dit  FEfcri* 
ture  ! Riennefleua  l’Empire  d’Augufte  au 
comble  de  fa  félicité,  que  le  foing  conti- 
nuel qu5il  eut  d’ailecher  les  peuples  à fon 
obéiftance  par  la  douceur  du  repos,  d’autanc 


qu’en  la  paix  i’àiîthorité  fouuerame  des  Roys 
eft  referrée  en  fon  centre  , comme  la  chaleur  à 
l’entour  du  cœur,  de  par  confequent  elle  eft 
bien  plus  abfoluë.  Au  contraire  la  guerre  en 
fes  tumultes  de  delbordemens  la  rend  plus  dif- 
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fufe,  plus  efpanduë  & comme  partagée.  Finà* 
lemet  lapaixatoufiours  efté  ficheriedes  plus 
fages  PoliciqueSjqu'entre  les  Payens  mefmes 
lors  qu’on  la  proclamoic,  le  Preftre  prioic  à 
haute  voix,  que  comme  le  fang  de  la  viâimo 
immolée  eftoit  efpandu,ainfi  le  fuftceluydes 
infraéteurs  de  la  paix,  de  des  perturbateurs  du 
repos  public. 

Mais  fi  vous  elles  infenfibles  à tous  les  maux 
quvne  guerre  ciuille  traine  apres  foy,  qu’au 
moins  le  prouerbe  qui  dit  * qufil  n’y  a rien  qui 
s’oublie  fi  toft  qu’vn  bien  faiélj  ne  foit  pas  pra- 
tiqué par  vous,  pour  n’eftre  entachez  de  cevi« 
îain  vice  d’ingratitude.  Souuenez  vous^Mes» 
s i e v r s ) fouuenez-vous  des  biens  * des  hon- 
neurs,&;  desgratificatiSs  que  vous  auez  receuës 
du  Roy,  la  plus  part  de  vous  eftans  reueftusdes 
plus  honorables  charges  de  fa  maifon,  outre 
les  grandes  penfions  que  vousen  tirez, outre  les 
Gouuernements  de  Lieutenances  generalles 
de  fa  Majefté  dans  les  Prouinces.  Car  fi  tant  de 
biens-faids  receus5fi  l’amour  de  la  crainte  de 
voftre  Rov,  fi  la  pieté  enuers  voftre  patrie , fi  la 
confcience,fi  le  ferment  , fi  l’exemple  de  vos 
Peres,fi  la  fidelité  devos  Ayeuls,fi  aucun  droiéfc 
dîuin  de  humain  ne  vousretiennêt  en  voftre  de- 
noir,  que  peut-on  efperer  de  vous  ,finon  de 
vous  voir  chargez  de  toute  forte  d’impreca* 
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tîonsÆt  fi  iaclis  les  fimplcs  prières  des  Dames 
Romaines  deftournerent  l'orage  d’vne  batail- 
le fanglante  contre  leurs  Citoy ens,cobien  plus 
tous  ces  refpe&s-là  vous  deuroyent  ih  coucher 
le  çœur  en  faueur  de  vos  Compatriotes  ? 

le  veux  donc  croire  que  toutes  ces  confédé- 
rations auront  vne  telle  force  furvoftre  ame, 
que  ne  quittant  le  certain  pour  l’incertain 
vous  ne  reffemblerez  pas  à ces  peuples  k 
qui  on  reprochoic  qu’ils  ne  eraitoient  ïamais 
de  la  paix  qu'en  robes  noires, c’cft  à dire  , apres 
que  le  pere  auoit  perdu  fon  enfant  à la  guerre, 
le  frere  fon  frere,  le  parent  fon  parent , &:  que 
tout  eftoic  chargé  de  dueil^  d'horreur  8c  de  la- 
mentation. Penfex  donc  6c  repenfez  deux&E 
trois  fois  à ce  que  vous  entreprendrez.  Et  ne 
plus  ne  moins  que  les  Poëces  feignent  qu’Her- 
cule  fut  engendré  en  vne  longue  nuid , le  loue 
ayant  efté  reculé  6c  le  Soleil  arreflé:  De  mefme 
en  vne  chofe  fi  importante,  8c  où  il  y va  de  la 
conferuation  de  vos  vies,de  vos  biens  6c  de  vos 
fortunes,confultez-la  au  nom  de  Dieu,conful- 
tez  la  à loifir,  6c  n’y  apportez  rien  de  précipité* 
Cela  eftant  ie  ne  double  point  que  quelque 
bon  Ange  ne  prefide  au  milieu  de  voz  Con- 
feils,8c  que  vous  n’euiciez  la  foude  qui  vous  eft 
appreftée  s fi  vous  tombez  en  ceft  aueuglc- 
pont, que  de  vous  foufleuer  contre  le  Roy, le- 


x8 

quel  en  ce  cas  là  aura  vn  fi  iufte  fujet  de  voili 
chaftier,  que  la  punition  en  fera  en  éternel  ex- 
emple à la  poftenté.Tel  de  vous  n’a-t’il  pas  ex- 
périmenté par  le  paflé  quel  eft  le  calamiteux 
eftatde  celuyquieft  pourfuiuy  par  les  armes 
d5  vn  grand  Roy  ? Pour  ne  vous  ietter  donc  dâs 
vn  gouffre  de  maux,  mettez  vn  peu  voftre  pafi- 
fîonàpart,comme  vne  très  mauuaife  confeil- 
lere,laquelle  vous  trahit  en  vous  baifimt,  de  la- 
quelle ne  vousreprefente  les  chofes  qu’auec 
vn  faux  vifage.  Car  dequoy  vous  pouuez.  vous 
plaindre, fi  le  trop  d’aife  ne  donne  de  Pinquie- 
tude  à voftre  efpric  ? Or  depenfer  que  ce  foie 
l’enuic  de  la  prrofperité  d’autruy,qui  vous 
tranfiffe  de  feehe  de  langueur,  à peine ie  me 
pourrois  figurer  que  des  courages  nobles  de  gé- 
néreux, tels  que  font  les  voftres,fuffent  attains 
décernai^  que  vous  qui  eftes  tous  grands  de 
de  naiffance  de  de  condition,  peufliez  regarder 
de  mauuais  œil  la  faueur  que  le  Roy  porte  à 
quelques  fies  Seruiteurs,lefquels  ilayme&par 
mérité  de  par  inclination,  veu  mefmes  qu’ils  fc 
conferuent  aux  bonnes  grâces  de  leur  Maiftre, 
auec  cefie  modération, qu’ils  ne  vous  font  nul- 
le forte  d’ombre,  pour  empefchei  que  les  ra- 
yons de  ce  Soleil  ne  vous  efehauffent,  de  que 
voftre  fortune  ne  foit  compatible  auec  la  leur: 
Mais  fi  ne  penfant  point  àeux>  vous  ne  bru-* 
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liez  que  de  zele&  d’amour  eriuers  le  public, îe 
crains  qu’il  ne  vous  arriue  ee  que  nous  auons 
toufiours  veu  arriuerà  ceux  qui  ont  voulu  em~ 
brader  ce  prétexté,  &:  qui  ne  s’en  font  feruis 
que  comme  d’vne  planche  pour  padet  en  fin  à 
leurinterefl:  particulier.  Carde  penfer  refor- 
mer à voftregouft  ce  quil  y auroit  àdefirer  au 
gouuernemêtdel’Eftat,  ceferoitvous  alambi- 
quer  le  cerueau  apres  vn  ouurage  fort  pénible. 
Si  bien  que  remettant  cela  à la  prudence  du 
Roy  , qui Tçaura prendre le  temps  ôel’occa-* 
fionde  bien  ordonner  toutes  chofes , contenu 
tez-  vous  de  méditer  auec  vn  grand  Philofo- 
phe,  que  l’harmonie  du  monde  eft  compofé  de 
chofes  contraires,  ne  plus  ne  moins  que  l’har- 
monie d’vn  l’hur,  & qu’il  n y a rien  aux  chofes 
humaines  qui  foit  du  tout  pur  &:  net,  ains  corn*’ 
me  en  la  mufique  il  y a des  voix  hautes  baf- 
fes, & des  fons  aigus, &:  d’autres  graues,&:ea 
la  grammaire  il  y a des  lettres  qu’on  appelle 
voyelles  &c  d’autres  muettes , celuy-là  méfiant 
pas  bon  muficicn  ny  bon  grammairien, qui  haït 
fuit  les  vnes  & ayme  les  autres,  mais  celuy 
qui  (e  fçait  leruir  de  toutes  &■  les  nie  fie  enfem- 
ble  félon  fonart.  Audi  les  affaires  ont  de  cer- 
tains contre-quarres  les  vnes  auec  les  autres, le 
fage  pouuanc  neantmoins  tirer  du  bieadece 
medp,ngé,  comme  de  la  diuferfité-  des  humeurs- 
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«ïe  nos  corps,  la  nature  fai&  vn  tcmperammenf 
qui  les  conferue  6c  fa \£k  fubfifter. 

Laiffezdoncle  penfement  des  chofes  publi- 
ques au  Roy  6c  à fon  Confeil , qui  eft  fi  vene- 
râble,  fi  plein  de  dignités  de  capacité,  qu’il 
fuffiroitàlaconduited'vnplus  grand  Empire. 
Si  vous  defirez  quelque  chofe  pour  voftre  con- 
tentement particulier  ? tecourez  aux  mains  li- 
berales 6c  à la  luftice  de  fa  Majeîté,  auec  toute 
l’humilité  6c  la  modeftie  requife.  Ayez  tout 
par  amour  fM  e ssi  ç?rs)  &rien  parimpor- 
tunité , ny  par  capitulation,!e  propre  du  b5  fer- 
ui.ee  ur  n’eftant  pas  de  fe  vouloir  faire  craindre  à 
fon  maiftre,  ny  d’arracher  fes  bien-faifts  de 
Iiautelutte.  Ainfi  ce  que  vous  obtiendrez  par 
demandes  îuftes  6c  moderees,  vous  fera  reli- 
gieufemét  accomply  6c  effectué, Si  la  chofe  çft 
Iufte  (difoit  vn  Roy  de  Lacedemone)  iel’ay 
promife,mais  fi  elle  n*eft  pas  iufte,  le  Tay  feule- 
ment dirte.  Cefte  procedure  (Messieyrs) 
vous  tëdrâ  agréables , 6c  tefmoignerez  par  vo- 
iftre  fubmifïiott  que  vous  eftes  vrayement  bons 
François,  que  vous  allezau  bien  dc  rEftat,que 
vousnecoiurezpaslafubuerfion  de  cefte  Mo- 
narchie, ains  que  defirans  de  la  conferuer2 
Vous  n'imitez  les  po.urfuyuans  d’Ariftochée, 
qui  à force  de  tirer  à qui  en  ioüiroit,  l’eftouffe« 
font  entre  leurs  bras.  Gefte  procedure^  dy-ie^ 
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Notice  6c  gracieufe  vous  fera  grandement 
chérir  &aymer  de  tout  le  public.  Mais  fi  pat 
vnconfeilauçugle  6c  forcené  vous  vouspor» 
tcz  au  mal, vous  regarder  autre  pôle  que  la  Ro- 
yauté, tout  vous  fera  contraire  , vous  aurez 
toute  forte  de  vent  au  vifage,&  ceux  mefmcs 
qui  vous  affiftent  vous  abandonneront, pour 
n’encourir  le  blafme  6c  l’infamie  du  crime 
de  lcze-Majefté.  Les  Princes,  les  grands  du 
Royaume,  les  Officiers  de  la  Couronne,  les 
Marefchaux  de  Frace,auec  cefteNobleflfe  bel- 
liqueufc  ferallierot  tous  fous  les  enfeignesde 
ce  icune  Mars,  qui  toutboüillant  de  courage, 
qui  tout  plein  de  valeur  6c  de  gencrofité,  ref- 
femblera  à vn  Alexandre,  lequel  commandoit 
en  Capitaine,  &5cori|jpatoit  en  foldat. 

Vous  voyez  (MessievrsJ  comme  le 
Ciel  a bcny  6c  fauorifé  fon  voyage  deNorman- 
die,où  il  n’a  pas  efté  fi  toft  arnuée  qu’il  n’ait 
vaincu,  pour  prefagc  6c  bon  augure  de  l’heu- 
reux fuccez  qui  accompagnera  à l’aduenir  tou^ 
tes  fes  entreprifes.  Si  bien  que  comme  on  difoit 
qu’apres  la  prife  de  Carthage  nulle  ville  ne 
ticndroit  plus  à honte  de  fe  rendre , 6c  d’eftre 
vaincue:  Ainfi  apres  que  ce  fort  Chafteau  de 
Caen  a tremblé  d abord  & redouté  les  armes 
du  Roy,  quelle  autre  place  dans  le  Royaume 
feroit  d otefenauant  fi  audacieufe  que  d’y  relL 
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fier  ♦ Reprefentez-vous  que  fi  jadis  les  Scy * 
tes,  pour  s’animer  au  combat,  voulurent  auoit 
leur  Roy  prefent^quoy  que  dedans  le  berceau, 
combien  plus  tous  les  François  fc  Tentent  le 
courage  enflammé, quand  ilsvoyent  ce  braue 
Prince  en  vn  aage  floriflant  les  commander  luy- 
mefme , s’expofer  luy  mefme  aux  hazards,ô£ 
fiipporter  magnanimement  toute  la  fatigue 
des  plus  vigilans  &:plus  laborieux  guerriers. 
Tout  en  fin  s'oppoferaàvosdefteins,comme 
vn  mur  d’airain  fi  vous  ne  vous  humiliez  à fes 
pieds.  Les  villes  Capitales,  ny  les  Peuples  des 
Prouinccs  ne  vous  voudront  iamais  pour  Mai- 
ftres  , eftimans  que  comme  le  cours  cies  grands 
fleuues  eft  bien  plus  doux  &:  tranquille  que 
if  eft  celuy  des  torrens:  ainfi  la  domination 

d’vn  grand  Roy  légitimement  eftably,  eft  bien 
plus  gracieufe<$£  plus  modérée  que  n’eft  pas  le 
iougdes  vfurpateurs.  D’ailleurs  ces  Auguftcs 
Parlemens  vangeront  Hniure  publique  de  la 
feuenté  & rigueur  de  leur  foaueraine  Iuftice. 
;Mefmes  les  chaires  de  nos  FredicateiirS  ne  re- 
donneront que  voftre  felonnie,  que  voftre  fou- 
ileuement , pour  vous  rendre  odieux  à vn  cha~ 
cun. Pourtant  (M  essievrs)  ayans  (comme 
ditleSage)le  feu  Sc  l’eau,  la  paix&  la  guerre 
deuant  vous,  il  dépend  auiourd’huy  de  voftre 
diferetion  de  mettre  la  main  à quel  des  deuüe 
Il  vous  plairra,  F I N. 


